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en latnbeaux, en arrachant des loques sang lantes,. 
faisant voler des esquilles de bois de la t able, redou­
blant sa fureur bestiale jusqu'au n101nen t où le 
bout de chair, déchiqueté, ignoble, décrivit dans. 
l'air une trajectoire, avec un bruit flasque. 

Aveuglée de haine, la sénile boutiquière ne dé­
sarrnait pas, poussant des cris rauques, gutturaux , 
bizarres; hagarde et échevelée, baveuse, elle conti­
nua de cogner, en vociférant, le n1eubie, aspergeant 
tout à l'entour du jus décoloré et souillé , qu i giclait ; 
puis elle s'écroula sur le sol, en proférant d'i m­
mondes menaces, et s' évétnouit. 

Julien, horrifié, la releva, la traîna, à peine rani­
mée, jusqu'à un siège, dans la boutique_ et s 'en­
fuit. 

Il 

Dehors, la nuit était .tout à fait venue ; il brui­
nait. 

Julien reprit, a la fraîcheur de l'air, le cours nor-­
maJ de ses idées ; il songea à ce qu 'il venait de 
faire: « Q!!elle dégoûtante lâcheté I » Il s' écœu ra., un 
ni alaise général le gagnait; il rentra chez 1 ui. 
· Les idées fuyaient, des ,in1ages confuses, trou bles t 

~es _apparences indistinctes s'interposaient ... En un 
e~latr , quelques figures se précisèrent, puis s' effa­
~erent , puis reparurent, plus durables, en dés êtres. 
etranges, à physionomies inœ nnues , à forn1 es in­
convenables. Il y eut un murn1ure faible, des bruits. 
vagues, des chuchotements. 

AU MAITRE P.APCS 15!}-

Julien se sentit g lacé de terreur, << Y a-t-il quel­
qu 'un ici ? >> Aucun écho à sa voix angoissée .. . Un 
si lence parfait , profond , vivant, et les formes s'avé­
raient toujours plus nettes, et bientôt furent, autant 
qu e les objets environnants, « réelles », cependant 
qu'elles semblaient éclairées en elles-mê1n es. 

Plein d'effroi, les yeux exhorbités, les te1npes 
bourdonnantes , la face congestionnée, gémissant, Ju­
lien regardait, écoutait , les nerfs tendus ; des enti­
tés fantastiques, aux contours imprévus, des chos es 
extraordinaires , des rn inéraux animés, des végétaux 
mobiles, des anirn aux impassibles, s'agitaient, sans 
émettre aucun son fuyaient, couraient, voltigeaient, 
irnpondérables et volontaires, sans cesse renouvelés, 
dans un éther qui sen1blait, lui aussi, une 
Julien ne voyait plus , il les savait. 

Un point rouge parut , grossit, augn1enta de vo­
lume, devint énorme : c'était un cœurimmense dont 
l'enveloppe charnue se navrait d'une large ·et pro­
fonde blessure de laquelle cc,ulait, abondam1nent, 
du sang ; et ce cœur vivait d'une vie intense, respi­
rait en de brusques contractions, en de brèves sac­
cades , souffrait atrocement, sanglotait sans bruit ·et, 
par sa douloureuse entaille, pleurait des ruisseaux 
infinis de sang. 

Peu à peu, la masse de chai r écarlate s'eston1pa 
dans un brouiHard tandis que, sans cessê, montait 

' • I 

comme une mer de pourpre. Julien ne la voyalt pas ,. 
il la sentait. - Et comme il sentait les bonds désor­
donnés de son cœur et l'étreinte moroide de ce sang 
qui l'engluait en un voile poisseux, les horrifiques. 
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images accélérèrent leurs courses, multiplièrent leurs 
mouvements, puis, comme d'une 1nê1ne volonté. en 
une com1nune fascination , orientèrent leurs forces et 

fondirent sur Julien, qui se sentit sombrer. 
Brusque1nent, tout cessa de lui être distinct , ou sr 

dispersa. Une blancheur litnpide se répandait ; une 
faiblesse in1n1ense le saisit. Avec mille détails 
oubliés; de-fraîches in1ages d'enfance se succédèrent 
rapidernent; c'était un grand va-et-vient de sensa­
tions et d'idees ; mais cela_ dura peu ; une stupeur 
l'engourdit; - · il << vit >> qu'un Ange était là, et 
attendait ... 

I Il 

Hélène de T ... revenait par les ruelles sombres du 
populeux faubourg. C'était le crépuscule. Une tris­
_tesse sans cause, insurmontable, tenace,l'envahissait. 

- - ~a nuit s'appesantissait dans les rues. Au détour 
de 1 une d'elles, ~umble, se présenta une très vieille 
église · H · r , e ene y entra et s'agenouilla dans l'on1bre. 

Elle s 1 · · d e P a1sa1t ans ces sanctuaires son1bres dont 
l'a~m?sphère quiète et lénitive la réconfortait. Et ce 
sotr-la plus qu'aucu t . . , , , . n au re JO Ur, elle eprouva, en y 
:ntrant, un ventable soulagement. Î.'aura mystérieux , 
e ses bo~nes ~ctions, -son but dans la vie, - l' ac­

compagnait. Elle pria. 
Elle pria pour tous.: pour les siens et pour elle, 

pour ceux qu' etle aimait et pour ses ennemis sur­
t0ut , t:-:nt ceb rst r1gréable au Père; elle pens:t à 

..., 

' 1 

AU ~!AITRE PAP US 1i1 

Julien, dont les bru tales propositions l'avaient révol­
tée, et elle pria pour lui. 

C'était le « Salut ». Dans le crépitement argentin 
de la clochette , le prêtre élevait au-dessus de l'as­
semblée éployée l' étincelant ostensoir. 

Hélène priait toujours ; une grande lumière se 
· faisait en elle, sereine et radieuse. Elle se sentait trans­

portée légère, éthérée, dans la divine Ambiance ' 
tandis qu'elle répétait encore, l'âme aux lèvres, les 
vivantes paroles d' An1our et de Pardon. 

Pierre RIMORI. 

5 



A. l'Initié 

La lumière de l'audace doit briller dans le cœur de 
l'initié: plus on osè, plus on obtient; plus on craint , 
plus la lumière pâlit, et seule elle peut guider car, 
lorsque l'ombre paraît, la terreur saisit et arrête. Il 
faut absolument renoncer à sa form e passagère, qui 
esL seule la cause de sa chute. Il faut livrer une 
vraie bataille excessive entre le n1oi inférieur et le 
soi supérieur, la bataille suprên1e afin de voir à tout 
jamais la Lun1ière Eternelle. 

Le corps devient l'esclave et les tentations sont 
enchaînees, quand on a vaincu l'armée des pensées 
tentatrices qui se glissent dans le brillant sanctuaire 
de l'Ame. 

Pour ne pas être-tué par elle, il faut rendre inoffen­
sives toutes ~es propres mauvaises créations, les 
enfants de sa propre pensée, toujours invisibles 
impalpables; mais tourbillonnant autour du genre 
humain. Ils sont les descendants et les héritiers de 
l'homme et de ses dépouilles terrestres, 

Faire l'expérience de ce qui est plein et se1nble 
être vide. 

Con:11ne on perçoit l'être visible, il faut tâcher de 
voir le soi invisible. 

Si on ne le voit pas, il faut attendre patiemmenL 
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Les ,nurs de l'ùn1e sont purs et blancs : il faut une 
paix p,trfaitc, une tranqui lité absolue de l'esprit. Le 
moindre souffl e ca usé pa r les sensations in férieures 
du dehors ne doit venir ~,giter ou remuer celle subs 
tance qui relie l'esprit au soi. 

L'Eternel ne conn:lÎt p:1s de change1n ent. 
Q1Jc tous les homrn es soient heureux. 

Ainsi soit-il. 

. EIRAM- A MOUR. 

2 2 Août 19 1 1. 



41 

Pensées Cosmologiques 

A Monsieur Oscar Peyt r . 

l. - Chaque exaltation spirituelle con tribue à la 

subtilisation des sens. 
II. - Les sensations sont ces irnpressions que, 

l'homme reçoit par des corps présents ou par 
la similitude. 

III. - Changement des sens courants , change-
ment de réalité. 

IV. - Le savoir illumine et la V()lonté exalte. 
V. - La volonté est l'électricité de l'â1ne. 
VI. - Un effet est toujours le résultat de la force. 
VII. - Les qualités occasionnelles des chosi s dé­

coulent de la proposition de la forme. 
VIII. - La force peut causer des changements, 

mais elle ne détruit pas la matière. 
IX. -L'amour a la volonté, la sagesse a l'intel­

ligence comme objet de transformation. 

Emile ScHAUB, 

Prof esseu:P. 

Le Massage 

Le tnassage a été e1nployé de toute antiquité pour 
aider ou pour remplacer l'acti0n des médicaments. 

Dans ce dernières années, les agents physiques 
ont été l'objet d'une étude soutenue de la part de 
médecins én1inents, et leur emploi se généralise de 
plus en plus dans la pratique rnédicale. 

Mais les inoyens d'appliquer le massage sont 
t rès no1n breux, et une étude expérimentale semble 
nécessaire pour bien se rendre con1pte du genre de 
1nassage qui convient à chaque affection. 

A cet effet, plusieurs docteurs en n1édecine se 
sont réunis et ont constitué le syndicat des Mé­
decins Masseurs de France, ayant pour but de 
créer une ou plusieurs cliniques destinées à l'étude 
pratique et à l'application des divers genres de mas­
sages. 

Dans ces cliniques, tout sera dirigé et surveillé 
par les docteurs en médecine, tnembres du syndicat; 
un bulletin spécial pourra être créé qui rendra 
compte des principales guérisons obtenues. Les 
médecins s 'entoureront des aides nécessaires pour 
l'application des traitements ordonnés; ces aides 
seront autant que possible diplôn1és des différentes 
écoles de tna~sage actuellement existantes. 
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On pourra ainsi suivre n1éthodiquen1 ent les ac­
~ions produites, surtout dans les n1aladies chroni­

. ques, pat: les traiten1ents suivants : 

1 o - 1\\assage manuet - Le 111assagc 1na­
nuel ou avec t1djonction des boules de bois (systèn1e 
japonais) pratiqué sur les 111uscles, sur les articula­
tions et les effleurages sur les veines seront appli­
qués dans les cas utiles. 

2° - Massage vibratoire. - Dans ces der-
niers 1nois, p 1 usieu rs appareils destinés au n1,1ssage 
vibratoire ont vu le jour; ces appareil s peuvent ren­
dre de grands services, lo1~sque leur en1ploi est con­
trôlé par un n1édecin; ils peuvent, au contraire , être 
dangereux, lorsqu'ils sont n1aniés par des n1ains 
inexpérimentées. La clinique du syndicat est pour­
vue de chacun des genres d'appareils actuellen1ent 
en usage, et chacun d'eux est destiné à des ap plica­
tions parfaiten1ent caractérisées. Ces appareils de 
massage vibratoire sont en1ployés de deux faço ns : 
tout d'abord;1lirectetnent et n1ên1e à travers les vê-
tements. 

3° - 1\iassage vibratoire combiné avec 
les douches de vapeur. - En plus des appli­
cations simples, le massage vibratoire rendra de 
grands résultats co111binés avec la douche de vapeur 
soit simple, soit 111édican1enteuse · la rapidité de 

, . ' 
guenson des rhu111atis1nes chroniques est particuliè-
rement intéressante avec cette double con1 binàison. 

4° - Des transferts. - Lorsqu'il s'agit de 
/ n,aladies nerveuses ou d'affections intéressant les 

centres psychiques, il est utile d'ajouter au 111assage 

1 

·l 

1 
"1 

1 
1 
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Je traite,nent par les aimants et les transferts. 
Ce traitement, étudié d'abord à la Salpêtrière par 

Charcot et par Babinski, a été étendu et perfectionné 
par le docteur Luys, à la Charité, et par son chef de 
laboratoire, le docteur Encausse . 

Le transfer t par contact, dans lequel le malade 

à traiter donne les n1ains à un sujet placé en état 
léthargique (procédé classique), a été étendu à des 

cas plus généraux. 
c, 0 - T ransfert par couronne aimantée. -

Il résulte d'une com munication des docteurs Luys 
et Encausse à l'Acadé1nie de Médecine que le trans­
fert peut être réalisé par une couronne aimantée 
(procédé Luys), ou par une couronne de fer doux-­
aiinantée seule n1ent par intervalles au moyen d1 un 
courant électrique (procédé Encausse). 

6° - Le docteu r Encausse, poursuivant depuis 
plus de quinze ans des expériences pratiques à sa 
clinique de Paris , est arrivé à constater la possibilité 
du transfert par influence. Comme dans toutes 
ces études, la théorie est laissée de côté; s'agit-il 
d' une si1nple action suggestive, s'agit-il d'une action 
physique de l'aimant ? Peu i1nporte : la théorie sera 
détenninée plus tard par des hon1mes de science. 
L' i 111 portant, c'est d'obtenir des cures dans des cas 
considérés comn1e incurables par les procédés ordi­
naires, et les résultats déjà obtenus font prévoir 
1' extension de o·uérisons considérées généralement 

0 

comn1e très longues ou irnpossibles. 
Le transfert par influence consiste à placer 

le malade à côté d'un sujet endonni ou d'un opéra-



i68 L'IN1TJATl01' 

teur choisi d'après des procédés spéciaux, SANS CON­

TACT, de prier le roalade de bien se recueillir, de 
devenir neutre et de laisser se produire norn1ale-

1nent le transfert. . 
Sous cette influence, il y a une sorte de dynan1i-

sation des centres nerveux qni donne des résultats 
pratiques fort intéressants. 

7? - Synthèse des divers traitements . -
Chacun des traitements précédemment énun1érés 
peut être combiné avec les autres comme le n1assage 
v~bratoire avec le transfert ou le traitement par 
couronne aimantée, la douche de vapeu r avec le 
transfert par contact, etc. , etc . .. ; les n1édecins qui 
prés_ident au traitement font les combinaisons les 
plus utiles à l'amélioration rapide du malade . 

r 

t 

1 
h 
,.J.... ,, 
~ 

1 

·Syndicat des lVlédeeins fVlasseurs 
OE F~ANCE 

16, rue Rodier, PARIS 

MoNsrnr JR ET CHER CONFRÈRE' 

j'ai r honneur de porter à votre connaissance la 
constitution , à Paris , d 'un Syndicat de Médecins Mas­
seurs. Ce syndicat est composé exclusivement de 
docteurs en médecine . Il a pour but l'étude pratique 
et expérin1entale de toutes ces méthodes de mas­
sages et de t ransferts par lesquelles on provoque 
l'émotion du grand public et qui sont souvent ap­
pliquées par des mains si inexpérimentées. 

Nous avons voulu que l'application des appareils 
de massage vibratoire, lancés avec grand fracas, fût 
ordonnée et surveillée par des médecin_s. La ·clinique 
de notre syndicat est organisée de telle ·sorte q uè 
les malades sont toujours soigneusement examinés 
par un des docteurs de service, avant tout traite­
nient. Nous éviterons ainsi d'appliquer les appareils 
vibratoires à des cardiaques ou à des malades cbez 
lesquels l'ignorance pourrait provoquer de graves 
complications. 

Les praticiens qui appliquent le traitement pres­
crit par nous ont tous fait des études élémentaires 
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a.u point de vue 1nédical, 1nais sérieuses au point de 
vue du 1nassage professionnel. Ils sont pour la plupart 
.diplôniés de notre École supérieure libre des sciences 

1nédicales appliquées, école régulièrernent inscrite à 
la Sorbonne cornn1e étabiissen1ent d 'instruction su­
périeure libre et dont l' enseignen1ent est dirigé et 
surveillé par des docteurs en médecine. 

Les n1asseurs sortant de cette école ont pris l'en­
gagement de ne jan1ais çperer aucun traite1nent 
sans une ordonnance 111édicale, restant ainsi dans leur 
rôle d'aides éclairés des 1nédecins et ne venant pas 
faire à ces derniers une concurrence aussi ridicule 
qu'inopérante. 

Notre clinique est organisée surtout pour traiter 
les cas désespérés ou chroniques. Si les n1alades 
viennent avec une ordonnance de leur médecin, le 
traitement ordonné est irnrnédiatement appliqué 
sans que le malade ait à voir aucun des médecins 
du syndicat. De plus, un bulletin de traiten1ent est 
adressé directe1nent au confrère qui a bien voulu · 
nous envoyer ledit tnalade. 

Les traitements appliqués à la clinique sont les 
suivants : -

III. Massage sitnple d'apr~s les indications du n1é­
decin; 

IV• Ma~sage vibratoire par un des trois appareils 
actuellen1ent en usacre • 

b ' 

• V· Massage simple ou vibratoire sous la douche 
d~ vapeur,. vapeur simple Ôu vapeur chargée de mé­
-dtçament~ (procédé L. Encausse); · 

VI. Traitement des 1naladies nerveuses p~r les trans-

1 ,, 

'r 

-l 
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ferts , les ai1nants ou la couronne ai1nantée (procédés 
Charcot, Babinski, Luys et G. Encausse) ; 

VII. Transfer t par influ ence avec ou sans ain1 ant, 
selon lïn Hcation du n1édeci n (procédé du docteur 

G. Enc.iusse) . 
Il su ffira aux con frères d ïnciiquer le nun1éro du 

tra ite1nent, sans autres détails, pour que le traite­
ment soit ctppliqué d'ap,rès le tableau ci-dessus. 

Le malade est renvoyé tous les quinze jours à son 
médecin, pour faire constater par celui-ci les pro­
grès acco1n plis et pour qu'i l reste exclusivement 
sous la direction scientifique de son docteur. 

Vous voyez, 111011 cher Confrère, que nous nous 
s01n1nes efforcés d'étudier pratiquen1ent et d'appli­
quer au 111ieux des intérêts de notre corporation ces 
pratiques du n1assage qui, etnployées sans direc­
tion médicale, causent tant de tort à notre corpora­
tion et aux 1nalades eux-1nên1es . 

Avant donc d'abandonner un de vos 111alades, de 
le renvoyer, désespéré, aux soins des e1npiriq~es et 
des non-diplôn1és, · faites une dernière tenta~1ve . et 
envoyez-le à la clinique du Syndicat des Medec1ns 
Masseurs de France. Le n1alade restera sous vott e 
direction et s'il est ain élioré, vous aurez, par votre ' . ... . 
intèrvention tout le 1nérite à ses yeux des b1entaits 

' qu' il -'a ura pu obtenir. 
Recevez, 111011 cher Co.nfrère, l'assurance de notre 

-confraternel dévoue1nent. 

Pour le Syndicat : Lè Président , 

Dl' G. ENCAUSSE. 
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A nos Leeteurs 

Un changernent d'iniprùneitr ayant apporté quel­
que perturbation dans nos services, nous avons égaré 
la suite du ronian de notre é1ninent collaborateur 
A. Porte du Trait des .4ges : Atnes païennes, dont 
nous avons publié la premih·e partie dans le '"" 71e'ro 

~ d'Octobre 1911 . 

Nous uous e.xcuso1is auprès de nos lecteurs et les 
informons gu'ils pourront se procurer ce beau ro1nan 
cbez notre éditeur G. FIC KER, 6, rue de Savoie, 
Paris. au prix de 1 franc le volume. 

La Direction. 

NÉCROLOGIE 

Au moment de mett 
1 re sous presse nous apprenons 
a mort de JEAN-JACQUES BOURCAR T - . f t 

modest b' , , qui u un e ien qu un gr d . . . , · an 1n1t1e. Sous le pseudo-
nyme de J -J Jacob- ,1 , . 

,., , : • 1 a ecnt une Esquisse du tout uni-
versel ventableme t 
d . n remarquable . Nous reparlerons 
u reste de lut prochainement: 

~ ~~M\M~\$F\$f\$f\$f 
~~\~~\~\~{~~~ 

PA RTIE LITTERAIRE 
- --------------------- - -

Peut .... on eonnsître l'avenir? 

Oui. 

N ous vivons d a ns une é poque singulière, où les formes 
de la société, les idées qui mè nent le monde, Je d.écor 
terrestre , la conscience humaine changent prodigieusement 
vite. Des inventions incessantes surgissent. Des concep­
tions oubliées renaissent. Il est bien clair que nous n 'habi­
tons plus, moralement ni physiquement, l'univers d'H. y a 
vingt ans à peine. Une seule règle, dans ces conditions, 
paraît s'imposer à l 'observateur sincère: ne rien repousser, 
a priori, au no m d'un dogme, quel qu'il soit. Tout est dou­
teux, tout est possible . Et l'on peut regarder hardiment 
les hypothèses les plus bizarres, - en attendant qu'une 
synthèse future s'édifie sur des bases nouvelles. 

De ces hypothèses controversées, je n'en sais guère de 
plus passionnante que celle-ci : Peut-on connaitre l'avenir ? 
Des sages e t des peuples l'ont cru. Des civilisations puis­
santes vécurent avec cette notion. Mais elle s'est éclipsée, 
peu à peu, des soucis de la science moderne. Et c'est le 
Grand Roi, si je ne me trompe, c'est Louis XIV lui-même 
qui supprima les fonctions officielles du dernier astrologue 
français, Morin de Villefranche, alors célébre. Aujour­
d'hui, quP-lques rares esprits déclarent que ce procès-là 
doit être revisé comme bien d'autres. Mais ils se heurtent, 

' en général, au scepticisme et à l'ironie qui condamnent 
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les croyances d é funtes - parce qu'il y a chose jugée 
Eh bien tant pis pour les sceptiques ! Non , il n 'y a pas 

chose jugé'e. On peut connaître l'avenz'r. Il y a , pour cela, 
des méthodes. Il y a des faits et d es preu ves. Il suffit, si 
l'on veut s'en convaincre, de se mettre à la besogne -
comme je l' ai fait, il y a quelques a nnées de cela - sans 
parti pris et avec patience, pour arriver infaillible ment à 

la certitude absolue. J e ne dis pas que cette e ntre prise soit 
sans inconvénient ni danger, précisé men t parce que j 'y 
_crois. Il faut se résigner d 'avance à heurter mill e choses 
funèbres. Je ne dis pas non plus qu'e ll e soit ai~ée : ces 
royaumes sont gardés, en effet, par la chimè re et par la 
fraude , pa r mille charlatans misérables. M a is cela ne fait 
rien à 1'affaire. J e dis que tout homme sensé, d e volonté 
froide et de raison saine, peut acquérir, si cela lui plaît, la 
conviction que j 'ai acquise, et que les écueils du c h em in 
sont compensés, en fin de compte, par un gain , le plus 
magnifique : un élargissement de l'e5prit. 

On peut connaître l'avenir. D'abord par un don : la 
voyance. Certains êtres, surtout d es femmes ont é veillés 

' ' ou endormis, la faculté d-e discerner d es images qui d evien-
dront des réalités. On pourrait citer d e cela - M . Flam­
marion s'en occupe - mille histoires sais issantes e t vraies. 
Je ne doute point que, parmi mes lecteurs un sur deux 
' . . ' n en ait connaissance. Car s'il est malséant de le dire, il 

est fort ordinaire d 'y croire . Les coulisses de la divina tion 
sont encombrées, j'en ai eu I a pre.uve , par les plus notoires 
figures du théâtre, du Parle ment, de l 'aviation, de la 
Bourse • Les mémoires de telle devineresse en voo-ue 

• • 0 

seraient,_ a ~e point de vue, aussi pittoresques et bien plus 
extraordinaires que ceux d'une femme de chambre-:- Mais 
ces dons, pour certains qu'ils soient sont intermittents et 
f 1l'b ' ~ 1 1 les. Ils semblent étre le résultat d'une évolution mor-
bide et ne s'ép · t . f . . 

• 
1 anomr out a ait, dans une glorieuse co11s-

ctence, que chez d e très rares adeptes d'écoles occultes et 
mystiques Ceux 1 · ' f · · d · · - an en ont point le commerce et se e-
robent à l'exa d ' men, ayant autres tâches plus hautes ... La 

1 

l 
l 
1 

l 
1 
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voyance e:it un phénomène extrêmement remarquable et 
curieux. Il faudra qu'il soit é tudié , d irigé, cultivé a vec 
soin (comme jadis il le fut d a ns les temples) pour obtenir 
d es r ésultats décisifs, continus et probants. C ela viendra. 

quelque jour. T out arrive. 
La re ine des sc iences divinatoires - la seule qui mérite 

ce nom - est, sans conteste, l'astrolog ie. De cette mer­
veilleuse étude, lo. plus a ncie nne peut-ê tre, qui fl eurit en 
Egypte, en Chaldée, nous n 'avons recueilli que des bribes. 
Ell es suffic;ent à faire un fest in. Une lég ion de chtrcheurs 
acharnés, en Anglete rre et en Allemagne, s 'occupent à la 
r emetlre en honneur . E n France même, des esprits distin ­
gués, polytechnicien s d 'ordinaire, M. P a ul Flamba rt, 
M. Barlet, le capitaine E. C ., se sont voués à la même 
tâche. J e leur renvoie ceux que tentera ient les discussions 
théoriques . Pour le brave homme d 'amateur qui se con­
tente, comme moi, de voi r prouver le mouvement par la 
marche et veut une proie immédiate, je lui dirai qu'un peu 
d 'effort p eut l' initiE r , lui aussi, à ces perspectives tentantes. 
Il peut prouver , par lui-même, que l'horoscope n 'est pas 
un vain mot u ne pittoresque amusette, mais une é mou-, . 
vante analyse de l' hom me et de sa destinée. Il peut véri-
fier inlassablement, par cent prévisions répétée?, qu' il n'est 
pas la dupe d 'un mirage, mais en présence d 'un mystèrer 
dont toutes les coïncidences du monde ne peuvent suffire 
à rendre compte. Et cela le mènera, peut-être b~en,. en 
des régions imprévues. Où il pensait n'aborder qu un Jeu, 
il trouvera d'augustes problèmes. Le seuil d e l'occult_e eSt 

ouvert pour lui. C'est un sport qui en vaut beaucoup 

d'autn~s .. . 
On peut connaître l'aven ir. Cette notion, qui paraît 

incongrue redeviendra tôt ou tard évidente• Elle donne 
. ! 1 • . urante e t profonde de a ceux qm l'accept ent a 101e rass 
ne plus pouvoir croire au hasard - f0.t-ce en présen~e de 

d ,.,.. · · mais à '1.rne 101 sou-catastrophes comme celle u .1. ztar.,tc -
veraine. Et elle rend au drame de la vie ce myStère dou-
loureux et sacré, mais toujours ordonné par un rythme, 
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qu'ont naguère connu les Hellènes. Il me semble que c'est 

quelque chose. 

Gabrie l TRARrnux. 

(Journal Le .\latin, 27 mai 1912.) 

Chronique de la l\llédeeine 

Le végétarisme. - La question des a l bumines 

La réhabilitation du can n iba ~e 

Une fort intéressante conférence du professeur Giey, 
donnée ces jours derniers à la Sorbonne, re met e n ca use 
la· grave question du végétar.isme. 

Les végétariens constituent un groupement puissant, 
une secte, oserai-je dire, surtout dans les pays anglo­
saxons, où, quand on est doctrinaire on l'e5tJ·usqu'a u bout · - , ' 
et il faut convenir que la médecine, en l'état actuel de 
l'hygiène générale, ne peut se garder, à leqr ~ndroit:, de 
quelque complaisance. 

Il est bien établi que la plupart des maladies de la-nu­
trition qui usent l'homme moderne avant l'âge et oppo• 
57nt à la longévité normale, que les progrès de la méde­
cine. et de l'hygiène le mettaient en droit d'espérer, la 
barrière de l'artériosclérose, de l'albuminurie du diabète, 
de l'a~thritisme, l'auteur de multiples dégén~rescences, Y 
compris peut-être le cancer - ces maladies relèvent 
d'une i t · · • ' n oxicatton chronique par des poisons fabriqués dans 
n_otre gros intestin, à la faveur d'un régime beaucoup trop 
nche en viande et en alcool. 

Comment en vouloir à des généreux missionnaires qui 
prêchent en faveur d'une alimentation reconnue comme 
donnant naissance · · • · au m1mmum possible de ces poisons 

1 
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lents e t redouta bles, par qui, suivant la formule trop clas­
sique d e Sénèque, l'homme se tue lui-mè me chaque jour! 

D onc le végétarisme nous est apparu comme ur.ie salu­
taire réaction contre l'abus certa in du régime carné, qui 
se d ëveloppe partout parallè lement à l'accession d 'un plus 
gra nd nombre a u bien-être g é néral. L'habitude prbe au­
jourd 'hui dans beaucoup de fa milles, habitude a laquelle la 

ménagère t rouve d 'ailleurs son compte, par ce temps de 
cherté c roissante, d e n e manger d e viande qu'à un seul 
repas par jour, est certa inement, en matière d 'hygiène 
d omestique, le commencement d e la sagesse. 

Mais il existe un végéta ris me intégral, principalement 
anglo- a mér icain, comme je l'ai dit, pour qui la doctrine 
reste absolue, proscrivant de l'alime ntation toute parcelle 
empruntée a u rég ne animal et imposant ce régime comme 
le seu l compatible a vec le salut. Ceux-là sont-ils dans le 
vrai, a u regard même de la médecine? ' 

I l y a aussi, il faut le dire, des hérétiques qui tolèrent 
certains te mpéraments à la loi, les œufs, le lait et tout ce 
qu'on peu t préparer avec lui, quelques petits éléments 
aussi, d ont la chair ne saurait, pensent-ils, être appelée 
viande, par exemple les grenouilles. Les solitaires du 
désert n 'admettaient-ils pa~ la sauterelle? 

Je me dema nde même si la grenouille n'est pas, de la 
part d e nos amis d 'outre-l\1anche, une simple concession à 

l'entente cordiale, car vous savez que beaucoup d'Anglais, 
- semblables à leur compatriote qui, après un simple 
coup d'œil jeté par la portière de son wagon, écrivit froi­
dement : « Toutes les Françaises sont rousses>>- - croient 
dur comme du fer, que nous nous .alimentons principale­
ment de vol-au-vent - dont le nom les amuse, symboli­
sant bien à leur yeux notre légèrete nationale - et de 

pattes de grenouilles . -

* .. ,,. 

Eh bien, le végétarisme intégral, après avoir eu ses 
G 
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hérétiques, rencontre ma inte na nt d es con trad ic teurs fo r­
mels. En Ang leterre mê me, un médecin, d ont le nom n'ar .. 
ri.ve pas immédiatement sous m a plume , s'y soumit, à tit re 
d 'expérience , de la façon la plus intransigean te, pc n<lan t 
six mois. Au bout d e ce temps, sa santé é ta it si délabrée 
qu'il lui fallut y renoncer. D 'où il faut con ::: lure sagement 
que le_ régime ne convenait pas à son te mpérament, ce 
qui vaut mieux que d 'insinuer grossièremen t q ue les a pôtres 
se permettent , a. l'occasion, en cachette, d e me n us bifteck~, 
pris en soupirant, telle une pénible drogue, quand ils se 
sentent malades. 

Le docteur Giey vient de donne r cette expér ience 
à l'appui du raisonnement scientifique. T oute la q uestion 
rep,'Jse sur ce principe: les albumines son t nécessaires dans 
le régime de l'homme. Elles seules renfermen t l' a zote in­
di$pensable au renouvelleme:-!t d e ce lui d e ses tissus em-

' porté à chaque instant dans des combina iso ns c himiques 
vouéec; à l'élimination : a mmoniaque, amines , acide uri­
que, urée, etc. Sans azote, donc sans a lbumine, nous ne 
pourrions pas vivre, 

Les végétariens en sont parfaitement conva incus. Mais 
îls prétendent que les albumines fournies par leur rég ime 
ont la mème valeur que celles de la viande, ce qui per met 
de se passe: de cette dernière, dont l'aptitude à eng en­
dr~r des poisons ne fait de doute pour personne. Le végé-
tarien sans nul dout 1 · f . . . , e, a e temt plus rais que les gens 
~ntoxiqués, le sommeil plus calme, le caractère plus doux : 
11 fabrique moins d ' ·a · . ac1 e urique et se met plus sûrement a 
l'abri de l'arthr·r S · 1 tsme. a vigueur musculaire plus lente à 
mettre en train t · ' , es certainement plus soutenue et beau-
coup <l'athlèt · • . ' es; qm en ont fait l'expérience, s 'abstie nnent 
de viande Le t ·1 · . ·. ravai intellectuel es t plus libre plus régu-
lier : en lui la logiq é 1·è ' . . . ue r gu i . re prend pla ce sur les idées 
impulsives, voire même sur l'imagination 

La première C ·r . . n ique qm se présente est celle-ci : les 
végétaux renferma t . . 
d ' . . n une proportion beaucoup moindre 

albumine que la · d .1 vian e, 1 est nécessaire, pour mainte-

,-

' 
1 
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nir la ration journaliè re au quantum indispensabl e, d 'a ug~ 
menter beaucoup la masse des aliments ingérés. 

Le tra vail digest if d emandé à l'estomac est donc plus 
considé rable, et il est d e toute nécessité qu'une mastica ­
tion longue et mé thodique, comme celle d es ruminants 

' pré pare ce t ravail, brise les fibres végétales, en mette à 

n u les a lbumi nes , ici e mprisonnées et non plus quac;iment 
libres comme dans la via nde . 

Ce travail d igest if prolong é a mène la stase gastrique, 
les fermenta tions stomacales acides et la dilatation rela­

tive de l'estomac . L'intestin , à son tour, trop surchargé 
de besogne , se d ila te, g râce aux fermentations gazeuse~, 
qui abonde nt. Ce n'est pas vaine ment que la nature a 
pourvu les herbivores d 'un énorme cœcum pour loger cet 
excéd ent de ma tières, lent à épuisP. r de tous ses ~ucs, 
alors que les ca rnivores ont un tube dig estif infiniment 
plue; court. L'appendice, qui n'a plus chez nous d 'a utre 
rôle que de prépa rer d es appendicites, est un résidu g é­
néalog ique, té moin d 'âges anciens où le plan de notre or­
g anisme é tait celui des herbivores. 

Même a insi réduit, soit dit en passant, notre tube di­
g es tif est e ncore trop long pour tes clients du régime carné 
ou mixte que nous sommes. Des chirurgiens anglais ont 
gravement parlé de nous en débarrasser, et, en fait, l'opë- ,,, 
ration a été réalisée d éjà un certain nombre de fois, sup­
primant la plus grande partie du· gros intestin, ~e cloaqu_e 
à fer mentations vicieuses où s'élaborent les poisons qui, 
selon Metchnikoff, empêchent seuls l'homme de vivre cen-

tenaire. 
Mais ici il faut choisir. Pour un carnivore, notre ccecum 

est trop long ; pour un végétarien strict, il _est trop court. 
C'est l'inconvénient du régime mixte. Les su Jets que le doc­
teur Ashburnot Lane et son école ont débarrassés de leur 

. . d •t à une prédominance incontestable Céecum ont ams1 roi - f 
11 

L • égéta'rien leur est orme e-du régime carné. e régime v 
. d' . d e condamner à absorber une ment inter 1t à moins e s 
. .' . l t au 1oe ou au Se de leur quantité d'aliments équ1va en e 
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poids, pour ne pas mourir de faim. Les autres, c 'est-à-d ire 
à peu près tout le monde, doivent s'accommoder de leur 
anatomie actuelle, et ne point trop forcer leur a limentation 
en végétaux, c'est-à-dire en aliments tenant, à pouvoir nu­
tritif égal, beaucoup trop d-e place. 

* • • 
Cependant, est-il certain-que ces albumines végétales ont 

tout à fait la même valeur que les autres P 
M. Gley pepse que non. Il y a albumines et albumines. 

Toutes sont, pour nous, de nécessaires génératrices de pro­
duits azotés. M~is, selon la constitution moléculai re d e l'a l­
bumine en cause, les formes sous lesquelles e lle se d ésa­
grège sont assez différentes : du moins, et c 'est ce qui im­
porte ici pour nous, ces dérivés de la destruction c himique 
de la molécule d'albumine sont loin d'avoir tous la même 
valeur nutritive. 

Or là est !'essentiel. -L'albumine ingérée par l'alimenta ­
tion, une fois disloquée, se divise en deux pa rts: l'une sert 
à_former le~ pro~uits à éliminer, type ammonia que, g ua­
nme, produits uriques, etc. L'autre, reprise par nos tissus 
sert à recons~ituer d·e nouvelles albumines du mê me typ~ 
que celles qm entrent dans leur composition. C 'est a vec 
une part de cette albumine d'apport que nous fa briquons 
de l'alb · h · umme umaine toute neuve, destinée à rem placer 
la nôtre qu1• , p . . , s use sans cesse. our cela, 11 es t d e toute 
nécessité que cette albumine d'apport renferme tous les élé­
ments nécessaires à notre albumine de reconstitution. S'il 
en manque un_ seul, on ne saurait dire que la première 
suffit aux besoms de fabrication de l'autre. 

C'est é · é pr cis ment ce qui se passe pour l'albumine végé-
tale. En vous faisant grâce des formules chimiques très 
compl~xes que la démonstration du fait nécèssiterait nous 
vous dirons de su ·t , ' . d 1 e qu entre autres éléments l'albumine 

es végétaux ne peut fournir le triptophane un des élé-
ments né · ' cessa1res à la reconstitution de l'albumine animale. 

1 ., 
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~ 
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La quebtion est donc jugée, chimie en main. Le régime 
végétarien strict est insuffisant à entretenir la vie : c'est un 
rég ime de dénutrition, et très sages sont les esprits plus 
tolérants qui y a djoignent le lait et les œûfs. 

Il faut d e l'albumine animale pour refaire d'autres albu­
mines animales. Allons plus loin. Le type d'albumine qui 
convien t le mieux à la réfection d'une albumine neuve, chez 
un a nimal donné, - car il y a des variétés encore dans les 
a lhumi nes a nima les ; il y en a une spéciale, pourrait-on 
dire , pour chaque espèce, si l'on fait entrer en compte celle 
du sérum sanguin , - ce qui lui convient le mieux est celui 
qui se rapproche le plu!:i du sien propre. Plus l'espèce de 
l'animal mangé est voisine de celle de l'animal mangeur, 
plus la substitution de leurs albumines est facile. Ce qui 
revien t a d ire que la viande idéale est celle des congé­
nères, e t c 'est, hélas ! vrai. Ce qui convient le mieux au 
chien c'est la viande de chien; et pour l'homme .. . M6m 
Dieu ' oui c 'est l' homme, et les anthropophages, s'il en 
exist~ en~ore, sont de très t.xperts chimistes biologiques 
sans le savoir. C 'est à quoi aboutit, poussée à l'extr~me, 
bien entendu la théorie de s~vants physiologistes comme 
M agniet-Lé;y, Bosquet, B11lar<l et d'autres. Ceux-ci, 
d émontrant que la viande des congénérea est la ~lus favo­
rable à la nutrition, ont établi que <!_es grenouilles, p~r 

. d ta quand on les nourrit exemple prospèrent bien avan ge . d 
avec de '1a chair d'autres grenouilles qu'avec de la v1a11 e 

de maTnmifères, et surtout qu'avec de l'albu'?1ine ~~lgé:a!e 

T . haite c'est que cet article, s 1 es u 
out ce que Je sou , t ne tombe 

P 1 é . . le Jou1'nal pénètre sûremen ' 
en o yn s1e, ou . 1 di ués capa-
pas sous les yeux de quelques canmba es ~yn q '• · 

. . à de nos braves m1,s1on-
hlcs d 'en faire l'apphcatton un . 

. J 1 ardonnerais de ma vie. 
na1res. e ne "llle e P . d d'espèces voisines 

I f . gérer La v1an e 
1 ne aut nen exa ' oint de vue alimentaire, à 

équivaut très suffisamment, au P l bœuf le mouton 
11 ~me etle porc, e ' ' 

celle de l'espèce e e--m ' exigences de notre 
conviennent très honorablement aux 

chimie intime. 
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La conclusion de tout ceci, c'est qu' il ne fau t rie n exa­
gérer, même les bonn~s choses, et lE: végétarism e pur, c 'est 

affaire entendue, n 'en est même pas un e . 
Notre régime doit être celui que nous comma n d e notre 

constitution, et la nature s'est chargée d e nous renseign er 
là-dessus. Il suffit d 'examiner notre dentition . N ous sommes 
des omnivores, à qui il faut de la viande et d es légumes. 
Tout est ic: affaire de proportions . J e crois qu'il nous fa ut 
beaucoup moins de viande que nous n'avons pris, par g oû t , 
l'habitude d'en ma nger . Une très faib le qµant ité s uffi t à 

nos be~oins réels. Il est imprudent de tomber a u-d essous de 
ce!le-ci en poussant à ses extrêmes conséquences une théo -
rie qui a du bon en soi . . 

Cette quantité varie, tout nature llement, avec les indi­
vidus. Ceux dont les tissus brûlen t peu doiven t se contenter 
de peu d'albumines, sous peine de voir s'accumuler des 
ré~erves inutiles et même dangereuses, qui s'appellent 
acide urique, xanthine, etc., sous peine aussi d e voir s'éla­
borer en eux de graves poisons qui les intoxiqueroR-t le n­
tement. Même ceux qui brûlent beaucoup à la faveur du 
t ·1 · . ' rava1 mus~_ulaire, trouveront leurs véritables é léments de 
force plutôt dans les hydra tes d e carbone les féculents e t 
les sucres que dans la v1ande. ' 

L' lb · · a uminisme reste donc un danger moderne : c 'est in-
conte5table. Mais la suppression de toute a lbumine ani--; 
male e,n est un autre, qui, pour être plus rare surtout chez 
nous, n'en doit pas moins ê tre dénoncé. ' 

DtOSCQRIDE. 
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B I BLIOGRAPHIE 

Notre confrère F erna nd HA USER gui, on ne l'a pas oublié, 
d ébuta d a ns les Lettres pa r d eux volumes d e vers très re­
ma rq ués : le Château des R êv es et la Maison des Souveni'rs, 
publie chez l'éditeur Messe in, 19, quai Saint-Miche l, à 

P a ris, un nouvel ouv rage poétique : Le Atfystère des Lllois. 
Ce livre, d on t il sera beaucoup parlé, n'est pas un simple 

r ecueil de vers ; c'est un poème philosophique, en douze 
cha nts, dans lequel est exposée la R eligion d e la Réincar-

nation d es Ames. 
Il faut louer, d a ns ce livre, qui est un véritable Acte de 

Foi la haute et noble inspiration du poète, qui , pour expo· 
' d' ser ses idées philoso phiques, a employé une langue un 

lyrisme soutenu, et com posé des vers d 'un métal sonore et 

harmonieux. 

!La Lâ berté d'opinion ' études t r imestrielles. - ~irecteur: 
• 1 C ur • Administrateur : 

J acques 80NZON, avocat a a O , - • 

L éon l\1 tCHëL, 233, rue C'1ampionnet, P ,tris. 
Le numéro : 1 franc. 

Abonne ment : 4 francs pa r a n. -

. . f dé n 19 •7 est par con-
L L .b t . d ' O'Pinion q ui, on e e ' 

a t er e . . ' ubl ié de nombreuses 
séquent d a ns sa cmqu1ème a nnee, a P . d . rf ues d es souvenirs e 
études sur les sujets sociaux et po 1 iq ' . d 

des notes sur la persécution e 
voya g e , pa r lVI. Bo:--1zoN, . . F ., t à l'étran-

d ' m1on en tance e 
la pensée et les procès op .. 

fi b·b11·ographie synthet1que. ger, en n une 1 . 
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Force vitale, par A G. S c HLŒM E. R. Magnétisme a ni-
mal. - l'vtM. Hector et H enri Ourville , éd iteurs, ~3, rue 
Saint-Merri, Paris, - Prix : 1 fra nc. 

Pour l'enselgn·ement du Magnétisme, pa r Hec tor 
OURV ILLE. - 1\i1émoire pour la D éfense de l'Ecole 
pratique de 1\1agnétisme et d e Massag e de\·a n t la J us­
tice, adressé aux Malades, au Publi : , a u-x Bons IVIéde­
cins et aux Magistrats. Précédé d 'une Ad.-esse aux Mé­
decins des Syndicats par le Docteur G a ston DURVt L LE . 

In-16 de 48 pages. - MM. Hector et H enri OU RV IL LE 

' éditeurs, 23, rue Saint-Merri, . Paris . - Prix : i fr . 

* 
* * 

« Phar~slus, philosophe Allan-Kardécis te, reçoit le 
< mercredi de 4 h. à 7 h. et le dimanche de f o h. à midi, 
« 14 et 16, boulevard Barbès, Paris, toute personne s 'inté­
« ressant à la << philosophi~ des ·Esprits ». 

--
Tr! log ie Astronomique, par ]OLLIVET CA STELOT Pré­

st~d~ntdde la Société Alchimique de France - Publica-
1ons e h' • 

vil"' Ed~syc isme expérimental, Hector et Henri Dur-
,e, 1teurs 23 -c.- • M 

h . ' , rue .::>amt- erri Paris (1v). - Bro-
c ure m-16 de 80 pages. - Prix, 1 'franc. 

Cette brochure trè b 
a pour b t d' ' s su stantielle sous un format réduit, 

u exposer au hl' l . . que. L'aut . . pu ic a philosophie astronom1-
eur etud1e les . . . 

et son apogée . . origines de la Terre, sa format10n 
habités es . ' puis 11 envisage la Pluralité des Mondes 

, qu1ssant une 
vue générale des questions a strono-

~ 
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miques, enfin il démontre l'Evolution de l' TJniv,;r:; 'l t r ·, tm 
but rationnel, conclusion qui lui fa it proclamer, au n0 m de 
la S cience la plus rigoureuse, un Spiritua lis me large ,;t 

haut, à la fois réconforta nt et log ique. 

Les Livres N ouveaux. - L a Voie du chevalier éduca-
' tion ésotérique, pa r Victor MORGAN. - MM. Hector et 

Henri Ourville, éditeurs, 23, rue Saint-Merri, Pa ris. 
Prix : 5 francs. 

Ce livre est unique en son genre. C1est une philosophie 
et, en même temps, une méthode pratique. C 'est l'œuvre 
d 'une â me forte qui s'est formée elle-même dans le creuset 
d e l'épreuve, a eu le bonheur, a près de,s années de recher­
ches, de trouver pour la guider de véritables maîtres, a 
gra ndi par eux et par son propre effort tt comme en té­
moig nag e de gratitude pour les bienfaits qu1il. a reçus de 
la source suprême, montre aux autres la Vole à suivre pour 
s'élever gra duellem~nt et s'avancer vers les plus hautes 
espérances huma ines. 

Le Cheval ier c'est l'ln#ié qui emploie les pouvoirs su­
pèrieurs dévelo~pés en lui par · l'initiation et une discip~ne 
continuelle à toûs les champs de faction moderne. Cc 

' d ' . h livre est en effet dédié « aux hommes action, aux c cr-
cheurs d'idéal, p~ur les aider à résoudre les problèmes de 

la société d 'aujourd'hui ». 

• . .. 
, 
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Révélation d'outre-tombe, par André de LoR. _ Un 
volumein~18. Prix: 3fr. 50. - Librairie d es sciences phy .. 
siques, P. Leymarie, éditeur, 42) rue Saint-Jacques 
Paris. Schopenhauer, Mémoires sur les science~ 
occultes. Traduit par G. PLATON. Un vol. Prix: 6 fr . ' 
franco pour la France; Etranger, 6 fr . 50. - Ouvrage 
contenant la traduction de trois l\1é moires d u gra nd phi­
losophe allemand Schopenhauer sur !' O ccul tisme . 

VJENT DE PARAITRE 

L'Égalité sociale, par PHARAS1us. - Leymarie, édi teu r , 
42,_ rue St-Jacques, Paris. - In-8 jésus d e 2.:8 pages. _ 
Prix : 2 francs. 

Le Journal du Magnétisme et du Psychisme 
expérimental 

Directeurs: MM. O URVILLE 

Sommaire du numéro d e mai ,912 
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« Méd.,:um . . . - ontenay. Enrico Morsellt. - Un 
ecrivain » à per . l ·t . l . . . bution à l'é d . . sonna i es mu tzples. Contn-
tu e critique du Spiritisme. D~cteur Gaston 
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Ourville - Ce que peuvent le Magnétisme et la Psychothé­
rapie. Comment on faiL un Miracle. Henri Ourville. -
Trucs de la Prestiâzg1:tati'o11. L'armoire mystérieuse et les 
liens spirites (ü gravures). Docteu r Michaud. - Le livre 
du 1lfohzsLSociJt • Jfagnetique de France. Ecole Pratique.de 
Jlagnétùme de Francf'. Ecole Pratique de ,Jfagnétisme et 
de Afassage. Grande s0Hsc1'1.pt1:on inte1,nation.ale. 

ECHOS PSYC HIQUES 

Un Succès de la Rabdomancie ( Une gravure). 
2e Congrès i'nternatz"onal de Psychologi'e expé1-ùnentale 

(Paris, Pâques 1918). Thèmes d e d iscussion: Docteur G. de 
Régarre. Milliam Stead est mort. Comment fonctionnait 
son « Bureau J ulia >) (i gravures) . - Un fait de lucidité 
rernarquable. - T ()ujoùrs ... et toujours le Comte de Sarake. 
Informations. 

Les Li'vres nouveaux. 
(Le Nu méro, 1 fra nc. - 23, rue St-l\1erri, Paris, IV.) 

Le Renouveau (Messein, 19, quai St-Michel, Déposi­
tai re: LP-ymarie, 4 3, rue S a int-Jacques; Beaudelot , 36, rue 
du Bac, principaux dépositaires) est le titre commun d'une 
séri e d e conférences faites pa r Mme de Brezobrazow, 
l'auteur justement apprécié des Batailles de l'Idée, de 
l'Idée et l'Amour des Femmes et la Vi'e, des Poèmes mystiques, 

' etc., etc. ; c'est l'essor vif et soutenu d'une nouvelle doc-
trine religieuse expliquant le christianisme ésotérique et 
dont la f emme consci·ente, éducatri'ce à tous les degrés, 
doit a ssure r le libre et plein épanouissement. Mme de 
Brezobrazow donne dans son « Introduction surla Méthode 
du féminisme spiritualiste» (œuvre de propagande fondée 
par Mme de Brezobrazow en 1896)' tous les témoignages 
de l'excellence de la pensée, s'appuyant sur cette citation 
du Zohar: 
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« Toute forme dans laquelle on ne trouve pas le prin­
cipe masculin et féminin n'est pas une form e supé rieure 
et complète. » 

L'émifft:nt écrivain a pensé qu'e lle se d e va it à e lle­
même de ne rien cacher de ce qu'e lle pense « sur la conci. 
liation de • l'enseignement laïque e t de l'enseigne me n t re­
ligieux par la force éducatrice à tous les d egrés ') ( confé­
rence faite au Congrès Spirite Universe l d e Bruxelles) 
pour la Renaissance spiritualiste « qui est la Mission d e 
la femme au XXe siècle » et donnant 1 d 'une faço n lumi­
neuse et lrnque, une interprétation de cette pe nsée, dans 
« Les grandes initiations féminimes et leur symbolisme » 
(conférence faite à Paris dans la grande salle d~s sociétés 
sa~ante3) lVI mede Brezobrazow s'écrie:« C 'est la femme qui 
vaincra le mal par la lumière de.la foi ... pareille à la co­
lombe de ~'arche rapportant au monde, au soleil, à la vie, 
le rameau meffabL et suprème de l'alliance sacrét du Ciel 
etde la terre. » Quant aux poésies qui terminent ce volume 
elles sont des perspectives admirables du beau, avec a~ 
centre le Grand Soleil de l'inspiration dardant les rayons 
de la foi (Cieux innombrables). 

Cette série nou vell d' . e un_ auteur connu est donc une 
revue des idées s'off t • · _ ran a tout esprit épris de vérité de 
grandeur, de visions ém . . , 
"d . ouvantes, qm, voulant servir ces 
J ees modernes cher h . :;. . . . 
d ' c e a J.savorr ce qu 'Il y a d 1umversel 
ans Ja base même de 1::!ur édifice . . 

JULIEN HERSANT, 

Prészaent du Congrès de l'Humanitë. 

,. 

Les Remèdes dlvl , 
Alphonse S ns pour I âme et le corpa, par 

ALTZMANN a . , vec portrait de l'auteur. -

' " \ 
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Bibliothèque Saltzma nn : 57, rue Denfe rt-Rochereau, 
Paris . - Prix: 3 fr . 50. 

Al phonse a ltzmann est un disci ple du Christ; au lieu 
d 'avoir vécu jadis en Pa lestine, il vit a ujourd'hui à Paris. 
C et homme possède une faculté merveilleuse. Il guérit le c; 
malades en leur imposa nt les mains. Ce faisant, il de­
ma n de me ntalement à son maître J ésus d e vouloir bien 
lui a ccord er ce tte gué rison. Quand il l'a obtenue, au lieu 
de s'arrêter , il cour t à un autre malade ; c'est sa seule 

]Oie. 
Cette joie ne lui suffi t plus. Ne pouva n t être partout, il 

voud rait que tous ses frè res et toutes ses sœurs en huma ni té 
puisc;en t faire comme lui. 

Pour atteind, e son but, il avait publié un volume: le Ma­
g nétisme spi ri tu el dont l'édition s 'es t rapidement enle­

vée . 
Encouragé par ce surcès, le voici qui veut tfaire mieux 

encore. 
Il a re fondu et com plètement tra nsformé son ouvrage ; 

c'est le nouveau travail qui va paraître sous le titre de: 
Les Remèdes divins pour l'âme et le corps. C'est 
par milliers que s'amoncellent chez lui les attestations de 
ceux qu' il a g ué ris . Il l'a toujours fait gratuitement et le 

fera toujours a insi. 
Cest un gronpe d 'amis qui a décidé de fonder sous son 

nom : « La Bibliothèque Sa ltzmann ». . 
Quant a ux deux volumes de M. Heibling, les révélations 

qu'ils contiennent vont faire sensation dans tout le monde 

entie r. 
'L · , . té t à ces publications sont · es personnes qui s in ressen 
. 1 b e d'exemplaires est pnées d e prendre rang, car e nom r 

limité . 
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•Le Mystère antique est découvert ! 7oute la 
science sacrée!! par J oseph HEIBLIN G, ingénieur . _ 
Bibliothèque Saltzmann, 87, rue Denfe r t-Rochereau 

' Paris. - Prix : 3 fr . 50. 
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·L'Apocalypse dévoilée par la fin du Règne Hu­
main, par Joseph H EIBLING, ingénieur avec un por 
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Bibliothèque Saltzmann, 87, rue Denfert-Rochereau 
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rL,ettn~e à l'initiation 

CH ER D OCT EU R, 

Permettez à un cœur é pris d e lumiè re de venir rendre 
hommage p'.lbliquemen t au livre Ete rnel qui vient de pa­
raître. J 'appelle a insi le livre sur le Maître Inconnu du 
Docteur l\1arc Haven . 

Ceux qui conna issent la vie de l'auteur savent qu 'elle 
est toute consacrés aux recherches d es mystère de l' Esprit, 
qu'un zèle inlassable le pouse sans cesse à en retracer les 
manifesta tions précises des faits, à d écouvrir des preuves 
par un tra va il ardu. 

C eux qui connaissent Dieu savent qu'il est un fils du 
Maître Inconnu. Celui-là seul qui a travaillé dans les d urs 
sillons d e l'ensemencement des â mes pour comprendre et 

- compatir à ces efforts d 'amener la lumiè re à la portée des 
..aveugles, peut voir et admirer les résultats obtenus. 

La simplicité , la pureté d 'énonciation auxquelles sont 
réduites les plus vastes et les plus éclatantes lumières pour­
raient rendre jaloux maint autre écrivain habile . Il se 
trouvera sans d oute des pe rsonnages savants et qualifiés 
pour cela qui diront, en a ppréciant comme elle le mérite, 
toute la valeur littéraire et scientifique de ce beau volume; 
je voudrais, moi, pouvoir trouver des mots pour attirer 
l'attention du lecteur sur toute l1immensité de lumière qu'il 
-contient . 

Elle y vibre, elle y vit, telle qu'aucun autre ouvrage ne la 
contient, parce que toute l'âme compréhensive de l'au­
teur l'ayant faite sienne, s1y est déversée, parce que toute 
son intelligence puissante s'y est employée au service du 
Dieu Fort 1 
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Cet être si fin, si a c tif, si bon, se reflète tout en tie r dans 
son œuvre, et je souhaite d e toute mon âme qu'elle se ré ­
pande parmi des lecteurs attentifs e t d ésireux d e lumière 
qui sauront y trouver plus encore que le charme, intellectuel 
et la saveur d'érudition, ce fil mystérieux et conducteur 
quoi voudrait animer (aussi bien qu 'il rend à nos yeux la 
personnalité du Dispa ru) l'âme de ce lui qui tiend ra le vo ­
lume entre ses mains. 

Croyez, cher Docteur, à mes sentime nts d 'a mitié. 

THORAV 

Le Gérant : G. ENCAUSSE. 
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